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FESTIVAL
La petite robe blanche, un salon  
du mariage d’un genre nouveau  
organisé sur deux jours
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DIÉTÉTIQUE
Affiner sa silhouette et améliorer 
sa santé sans se frustrer  
avec Célia Sarossy
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OCTOBRE ROSE
Rencontre avec Claudine Legay, 
présidente de la ligue contre  
le cancer de Haute-Corse
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POUR QUE L’ÉCOLE RESTE « UN SANCTUAIRE »
« L’école est un sanctuaire et nos enfants 
doivent être protégés », a déclaré le chef 
de l’Etat, lors de sa visite en Corse, le 27 
septembre dernier. 
Le même jour, Elisabeth Borne avait pré-
senté un plan interministériel pour lutter 
contre le harcèlement scolaire. Énonçant 
plusieurs mesures, la Première ministre a 
promis une « mobilisation générale » et 
une « lutte implacable » contre ce « phé-
nomène massif ». 
Dans près d’un mois, le 9 novembre, pour 
la journée nationale contre le harcèle-
ment, plusieurs campagnes de commu-
nication et de sensibilisation vont être 
lancées. 
En Corse, c’est l’association Jean-Toussaint, 
créée par Nathalie Santoni, une maman 

endeuillée en 2017, qui intervient dans les 
écoles, collèges, lycées afin de sensibiliser 
contre ce fléau. 
4,3% des élèves sont concernés par le 
harcèlement scolaire, sur l’île, deux fois 
moins que sur le continent en moyenne. 
Mais selon l’association, ces chiffres ne re-
flètent pas l’ampleur du phénomène. D’où 
l’importance pour les membres de mettre 
en place beaucoup plus de prévention et 
de sensibilisation dans les établissements 
scolaires et faciliter la prise de paroles 
pour les enfants, les écouter, les entendre 
et les aider. 

E.F.

N°VERT 0 800 73 08 53  
Et par mail : associationjeantoussaint@gmail.com 
Site : association-jean-toussaint.com
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Un nouveau rendez-vous  
durable à Calvi
Petit nouveau dans l’équipe des ren-
dez-vous écolos balanins, le festival Green 
orizonte est un héritage du, désormais bien 
connu, Festival du vent de Calvi et doit se 
tenir sous peu, du 20 au 22 octobre, afin 
de réunir son public autour du thème du 
développement durable. Cela, dans l’idée 
d’aborder la question écologique de manière constructive en 
échangeant les idées au cours de débats et de conférences bien 
sûr, mais aussi en réunissant autour de moments festifs avec 
des concerts qui sont prévus les soirs de l’évènement sous un 
chapiteau (sur le parking Super U de Calvi). L. M.

Programme et informations sur : www.greenorizonte.corsica
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Insuffler l’inspiration aux mariés
Lancé par trois amies, qui ont créé une association « Serial noceuses », le festival  
La petite robe blanche, qui se déroulera aujourd’hui et demain au Domaine Cappa,  
se présente comme une alternative aux salons du mariage traditionnels 

R
endez-vous au domaine 
Cappa, situé à mi-che-
min entre Ajaccio et 
Propriano, pour assister 

au premier festival La petite 
robe blanche aujourd’hui et 
demain. 44 prestataires se-
ront présents lors de ce salon 
du mariage atypique, pour 
insuffler l’inspiration aux fu-
turs mariés.  Le festival à taille 
humaine propose à ses visi-
teurs de partir à la rencontre 
de professionnels : fleuristes, 

photographes, traiteurs, cheffe 
à domicile, organisateurs de 
mariage, créateurs de robes de 
mariée, de costumes ou de pa-
peteries... «  Quand je me suis 
mariée, j’aurais aimé avoir ce 
type d’événements, pouvoir 
partager, échanger, précise 
Angelina Ramazotti, wedding 
planner. C’est l’occasion rê-
vée pour les futurs mariés de 
découvrir des professionnels 
talentueux, réactifs et sym-
pathiques, à qui confier leur 

projet. Ce sont pour beaucoup 
des coups de coeur. » Avec ses 
consœurs, Marinella Decastro, 
à la tête de Studio Mariage, 
et Alexia Anxionnaz, fleuriste, 
elles ont mis les petits plats 
dans les grands pour rendre 
ces deux jours uniques, « dans 
un très beau lieu mêlant an-
cien et modernité  ». Chaque 
mariage est différent, le festi-
val est quant à lui l’occasion de 
dessiner le vôtre à votre image.

E.F.ANGÉLIQUE PHOTOGRAPHIES
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JOA ILL ERIE

Hier, à Lumio, Casanera a lancé sa marque de joaillerie fine, Maria Battaglia. La créatrice et 
sa sœur Marie Ceccaldi, fondatrice de la marque Casanera, puisent leur inspiration dans 
l’île. L’une pour créer de la joaillerie fine, avec des pièces d’exception et un goût ultime 

pour les matériaux précieux, la seconde dans la cosmétique bio et les senteurs.  
Elles ont pour fil rouge commun l’élégance et les valeurs de l’île

L’or et la manière

Pouvez-vous nous parler  
de la genèse de la marque 
Maria Battaglia et de son lien 
avec Casanera ?
Maria Battaglia  : Ma sœur a 
créé la marque Casanera en 
2010, pour le Spa de l’hôtel La 
Signoria. Puis elle m’a proposé 
d’ouvrir une boutique à Bastia, 
six mois après l’ouverture de 
celle de Calvi. Dès le départ, 
nous avions les gammes Casa-
nera senteurs et parfums, mais 
aussi des bijoux de créateurs 
en exclusivité sur la Corse. Au 
fil du temps, je me suis inté-
ressée réellement aux bijoux. 
On a continué chacune dans 
son domaine, ces deux univers 
étant très complémentaires. 
Mon expérience d’acheteuse, 
de SAV, m’a permis d’acquérir 
toutes les notions de fabrica-
tion et de connaissances de 
base sur les pierres, les ma-
tières, les fragilités,... avant 
de me lancer dans la fabrica-
tion il y a 8 ou 9 ans. J’ai sorti 
une première collection plus 
classique avec notamment les 
croix. Aujourd’hui, c’est une 
marque plus créative, plus 
aboutie que je propose avec 
une inspiration qui se nourrit 
des mêmes symboles, histoires 
ou traditions que Casanera. La 
nouvelle collection vient étof-

fer cette offre plus marquée 
insulaire avec, par exemple, 
des symboles tels que les our-
sins, la fleur d’immortelle, la 
feuille de châtaignier, le corail.

Un lien commun flagrant 
existe entre les cosmétiques 
et les bijoux de la marque ?
Maria Battaglia  : On partage 
les mêmes valeurs, qui nous 
poussent à créer naturelle-
ment sur la même longueur 
d’onde. On a décidé de fusion-
ner nos domaines de compé-
tences en travaillant encore 
plus en étroite collaboration 
pour développer Casanera. 
C’est un gros virage pour nous, 
ça nous a paru évident de re-

fondre le groupe et de ne faire 
plus qu’un. On voudrait ainsi 
se développer sur internet, 
pour faire partager notre uni-
vers insulaire au plus grand 
nombre. 
Mettre en valeur notre pa-
trimoine, notre univers. On 
ne se ferme pas non plus sur 
l’ouverture de nouvelles bou-
tiques ou de points de vente, 
pour répondre à la demande 
des clients du Continent. 2023 
signe la volonté d’un nouvel 
élan, de nouvelles ambitions, 
d’un projet globalisé et digita-
lisé, que l’on a choisi de porter 
pour assurer ensemble le dé-
veloppement et la pérennité 
de la marque Casanera.

Quel est le poids de votre 
enfance sur vos créations ?
Marie Ceccaldi  : Que ce soit 
pour les cosmétiques ou les 
bijoux, nous nous inspirons 
beaucoup de notre enfance. 
Nous avons été élevées dans 
la nature, avec une grosse 
connaissance des plantes. 
Dans la famille, un herbier a 
été confectionné sur trois gé-
nérations. Mon arrière-grand-
mère qui m’a élevée était la 
guérisseuse du village. Elle 
confectionnait des remèdes à 
base de plantes sauvages. Elle 
ne nous soignait qu’avec cela. 
Ma mère, quant à elle, a ouvert 
une herboristerie en 1978, elle 
fabriquait ses propres pro-
duits. Que ce soit en cosmé-
tiques ou en cuisine, les pro-
duits chimiques étaient bannis 
chez nous. On se nourrissait de 
ce que l’on ramassait, sur terre 
ou en mer. Ma mère cuisinait, 
par exemple, des spaghettis 
aux arapèdes. Cette culture est 
vraiment ce qui nous anime 
tous les jours. C’est un grand 
héritage qui nous a été légué 
par notre famille. 
Maria Battaglia  : Petite, j’étais 
déjà très attirée par les bi-
joux. Avec ma petite sœur, on 
fouillait constamment dans la 
grande boîte à bijoux de ma 



mère, qui chinait beaucoup 
dans les puces parisiennes. 
Elle avait des colliers en fili-
grane, des joncs travaillés, un 
bracelet avec des charm’s, un 
collier avec une boule remplie 
de morceaux de corail, que 
porte ma sœur aujourd’hui. 
Cela influence forcément. De 
plus, notre autre sœur a eu 
deux boutiques de bijoux fan-
taisie. À mes 13 ans, je la sui-
vais déjà sur les salons, j’allais 
chez les grossistes. Depuis cet 
âge, j’ai suivi toutes les ten-
dances en cette matière. 

Est-ce que vos bijoux s’ins-
crivent dans la tendance ? 
Maria Battaglia  : Je ne vou-
lais pas de bijoux tendance, 
mais des bijoux intemporels, 
un bijou qu’on garde et qu’on 
n’enlève pas. Un bijou de peau. 
Tous les symboles que l’on re-
trouve dans la collection (les 
oursins, par exemple, qui se 
portent en bagues en accumu-
lation, l’aigle dont les ailes se 
déploient en boucle d’oreille 
unique en diamant et rubis), 
ne se retrouvent pas ailleurs. 
Mon inspiration se nourrit de 
mon quotidien, donc elle ne 
peut pas être, par essence, 
démodable. C’est important 
pour nous de porter des bijoux 
comme des talismans, des 
éléments protecteurs, symbo-
liques, qui ont une histoire et 
qui racontent quelque chose. 
C’est pourquoi j’ai intégré dans 
la collection l’œil de Sainte-Lu-
cie en le travaillant avec de l’or 
et du diamant. En Corse, la na-
ture est représentée symboli-
quement par cinq éléments  : 
l’univers, l’air, le feu, l’eau et la 
terre. Mes bijoux aussi : l’étoile 
Diana déclinée en collier, bra-
celet et boucles d’oreilles, 
écho à Diana di l’Alba, celle 
qui brille plus que toutes ; la 
croix, qui est bien plus qu’un 
symbole religieux, mais un vrai 
porte-bonheur, etc.

Le respect de l’environnement 
est semble-t-il très important 
pour vous ?
Maria Battaglia  : J’utilise de 
l’or 18 carats recyclé (issu de 
bijoux anciens, cassés, d’in-
vendus et de restes de pro-
duction) qui évitent d’utiliser 
de l’or de gisement. Les dia-
mants ont, quant à eux, une 
traçabilité. Ils sont certifiés par 
le Processus Kimberley. C’est 
une réglementation qui stipule 
que les pierres ne proviennent 
pas du commerce illicite de 
diamants bruts et que les bé-
néfices n’ont pas servi à finan-
cer des conflits armés. Tout 
est fait de manière artisanale 
dans des ateliers européens 
mais avec l’apport de nou-
velles technologies pour avoir 
un niveau de finition et de dé-
tail. Chaque modèle débute 
par un dessin, quand les lignes 
sont arrêtées, les artisans 
prennent le relais et donnent 
corps aux modèles. La fonte à 
cire perdue sous vide, la dé-
coupe laser et la fonderie par 
impression 3D sont intégrées 
au processus de fabrication 
et se couplent avec des tech-
niques plus traditionnelles, 
comme le serti à la main. En 
amont de la production, toute 
la collection a été validée éga-
lement par la directrice de la 
qualité de l’école du Louvres. 

Le secteur de la joaillerie est le 
plus polluant au monde, c’est 
pourquoi nous avons choi-
si des ateliers en Italie et en 
Espagne labellisés RJC (Res-
ponsible Jewelry Council), qui 
suit une charte sur l’économie 
d’énergie et les conditions de 
travail des artisans. Chez Ca-
sanera, nous avons à cœur de 
minimiser l’empreinte carbone 
et l’impact sur l’écosystème.
PROPOS RECUEILLIS PAR   

EMMANUELLE FERRANDINI

Maria Battaglia combine héritage 
et modernité pour créer des pièces 
emplies d’émotion. En 2023, elles 
ont uni leur univers pour partager 
l’excellence de la Corse.

L’offre cosmétique Casanera, lancée 
en 2010 par Marie Ceccaldi, vient 
d’être complétée par la collection 
de bijoux Maria Battaglia.

PAULE SANTONI



CONSEIL 
N°1 : ÉQUILIBREZ 

VISUELLEMENT VOTRE 
ASSIETTE

La Harvard Medical School recommande de rem-
plir la moitié de son assiette par des fruits et légumes 
variés. Un quart de votre assiette doit être composé de 

glucides complexes riches en fibres tels que le pain complet, 
les pâtes ou le riz complet. Le quart restant doit apporter des 

protéines animales et/ou végétales en évitant toutefois un excès 
de viandes rouges. Il est important de bien vous hydrater en 

évitant néanmoins les boissons sucrées. Il est bon de savoir qu’à 
mesure que les scientifiques acquièrent de nouvelles connais-

sances, il semblerait que les effets bénéfiques de l’alimentation 
proviennent non pas d’un élément nutritif particulier, mais plu-

tôt d’interactions bénéfiques entre différents nutriments. 
Cela amène à adopter une approche plus globale de la 
nutrition fondée sur la considération de plats dans leur 
intégralité plutôt que d’aliments isolés. Il n’existe pas 

un seul régime alimentaire qui soit bon pour votre 
santé mais plusieurs principes fondamentaux 

mis en œuvre chaque jour qui peuvent 
faire la différence.

Comment bien manger 
en écoutant son corps ?

La perte de poids  
se veut la plupart du 
temps rapide… Vous 
avez toutes et tous 
(ou presque !) testé 
les régimes miracles 
qui vous promettent 
de perdre 4 kg en 
10 jours. Vous avez 
perdu du poids… Et 
vous en avez repris 
le double ! Et si on 
changeait notre 
référentiel ? Et si 
on testait quelque 
chose de différent ? 
Et si on prenait le 
temps d’écouter son 
corps ? Il est pourtant 
possible d’affiner 
sa silhouette et 
d’améliorer sa santé, 
sans se frustrer

CONSEIL N°2 : MISEZ  
SUR LES FRUITS ET LES LÉGUMES
Les fruits et les légumes sont riches en fibres et contiennent 
des vitamines et des minéraux que n’apportent pas la plupart 
des compléments alimentaires. Ils contribuent à réduire la 
tension artérielle, le taux de cholestérol et l’inflammation 
ainsi qu’à lutter contre la résistance à l’insuline des cellules. 

Ces effets ont un impact direct sur la lutte contre la graisse 
viscérale et/ou abdominale et donc sur la réduction de pa-
thologies cardiovasculaires et de diabète de type 2.
Astuce : les fruits et légumes surgelés ou en conserve 
peuvent être satisfaisants d’un point de vue nutrition-
nel d’autant plus qu’ils s’avèrent parfois plus pratiques à 
consommer.

D IÉ TÉ TIQUE



CONSEIL N°3 : CHOISISSEZ  
LES BONS GRAS
Les corps gras, variés sont indispensables à 
la santé. Il suffit de sélectionner ceux qui sont 
bons pour l’organisme et de réduire ceux qui 
le sont moins. Les bonnes matières grasses 
regroupent les acides gras mono-insaturés et 
poly-insaturés. Vous les trouvez dans le pois-
son, l’avocat, les graines, les noix, les huiles 
végétales et plus spécifiquement l’huile 
de colza (canola). Les mauvaises graisses 
regroupent les acides gras saturés et acides 
gras trans qu’on retrouve dans les aliments 
frits, les viennoiseries, la charcuterie et les 
produits laitiers.
Astuce : L’Agence nationale de sécurité sani-
taire de l’alimentation (ANSES) recommande 
une consommation de bonnes graisses à 
hauteur de 35 à 40 % de vos apports énergé-
tiques quotidiens. Pour un individu consom-
mant 2 000 kcal par jour, les bonnes matières 
grasses représentent entre 700 et 800 kcal. Il 
est important de respecter cette fourchette 
pour couvrir vos besoins en acides gras es-
sentiels et ainsi préserver votre santé.

CONSEIL N°4 : MANGEZ QUAND VOUS AVEZ FAIM
À quelle heure faut-il manger ? Quand vous ressentez la faim, quand 
l’estomac « gargouille ». Prenez le soin de saisir pleinement le goût 
des aliments que vous mangez et de les mâcher lentement. Une prise 
alimentaire trop rapide et sans l’adoption d’une pleine conscience de 
l’acte ne laissera pas le temps à votre cerveau de recevoir des
signaux hormonaux de satiété. Cela amène au contraire à des prises 
alimentaires supérieures à vos besoins réels ainsi qu’à une occasion 
perdue de vous faire plaisir. L’heure du repas importe peu pourvu 
qu’il soit guidé par une faim réelle et qu’il procure à votre corps un 
apport calorique ajusté.

Centre thérapeutique  «Sur un Nuage» 
66 Cours Napoleon, entrée Place Abbatucci 

20000 Ajaccio  - 06 03 74 22 89

PAR CÉLIA SAROSSY

Diététicienne DE   - Ingénieur  
agroalimentaire spécialisé  
en qualité  et en nutrition







Claudine Legay : « Il faut encore  
plus informer les femmes »
Alors que se déroule la campagne annuelle de sensibilisation pour la lutte contre le cancer 
du sein, nous avons rencontré la présidente de la ligue de Haute-Corse, Claudine Legay 
Moins d’une femme sur deux de 
50 à 74 ans a réalisé sa mammo-
graphie en 2022 selon une étude 
de la lutte contre le cancer. 
Comment expliquez-vous que 
les Françaises ne se fassent pas 
dépister davantage ?
Tout d’abord, il y a eu la période 
du Covid qui n’a pas été un ca-
deau. Nous avions presque at-
teint les 50  %. Mais pendant la 
pandémie, les gens ne se sont 
plus suffisamment occupés de 
leur santé. Et la reprise n’a pas 
été suffisante. Il y a également 
le fait que beaucoup de femmes 
sont réticentes. Elles ont peur 
de l’acte en lui-même et il y a 
celles qui ont peur de savoir. 
Alors qu’un dépistage tous les 
deux ans permet de prendre en 
charge la maladie tôt et aug-
mente considérablement ses 
chances de guérison. 

La Corse fait-elle figure de bon 
élève ? 

Ici, seules 30,4  % des femmes 
ont réalisé le dépistage en 2022 
avec un grand retard pour la 
Corse-du-Sud.

Comment l’expliquez-vous ? 
Plusieurs raisons à ces chiffres 
inférieurs à la moyenne na-
tionale. Il y a moins de rigueur 
de la part des radiologues qui 
ne font pas assez de seconde 
lecture. Ils sont moins investis. 
En Corse, il nous manque des 
centres ultra-spécialisés. Nous 
manquons de vrais instituts du 
sein.

Selon vous, comment toucher  
le plus de femmes possible ?
Le 1er  janvier prochain, ce sont 
les caisses primaires d’Assu-
rance maladie qui vont envoyer 
les convocations aux femmes. 
Cela va permettre un accès plus 
facile. Les médecins vont être 
sensibilisés avec une liste des 
femmes de 45 à 74 ans. Mais 

même si à 74 ans, on n’est plus 
dans la fourchette, il faut conti-
nuer de faire sa mammographie. 
Il faut encore plus informer les 
femmes notamment sur l’im-
portance de la nutrition ou l’ar-
rêt du tabac. 
D’où l’importance du travail des 
bénévoles. Nous faisons des ac-
tions au sein des associations 
de dépistage avec une personne 
à temps plein, des déplace-
ments dans les villages ou par 
le biais de la presse. 
En Haute-Corse, le cancer du 
sein est le premier de tous les 

cancers. Il est de plus en plus 
fréquent. 

Pouvez-vous nous parler  
du suivi des malades ?
Nous proposons des soins de 
support, des rencontres avec 
des psychologues ou avec des 
nutritionnistes. Nous incitons 
aussi les femmes à faire du 
sport dans des clubs car le sport 
permet d’éviter la récidive. Tous 
les trois ans, sur justificatif 
d’une adhésion, nous donnons 
100 euros pour aider les femmes 
malades à l’accès au sport sans 
tenir compte des ressources. 
Il faut demander auprès de la 
ligue de Haute-Corse. 

Quelles vont être vos actions ?
Pendant un mois, de nom-
breuses manifestations vont 
être organisées dans toute la 
Corse. Des marches, des actions 
dans les grandes enseignes par 
exemple le 14 octobre au Car-
refour de Borgo. Également la 
mise en place de beaucoup de 
stands avec tous nos parte-
naires. Le 28 octobre se tiendra 
un concert à l’Alb’Oru de Bastia 
ainsi qu’un match de handball 
au profit de La Marie-Do et de la 
ligue. Je veux redonner le moral 
aux malades, elles doivent sa-
voir qu’elles sont soutenues et 
ne sont pas seules.

PROPOS RECUEUILLIS 
PAR CAROLE HEILIGENSTEIN

ANGÈLE RICCIARDI

« JE PENSE QUE NOUS SOMMES MAL RENSEIGNÉES »
Alice, 35 ans habitante de Bastia
« J’ai été dépistée du cancer du sein début 
mai. J’étais personne à risque en raison de 
mes antécédents familiaux, je me faisais 
donc régulièrement dépister. Mon cancer du 
sein a été pris à temps et on a pu retirer la 
tumeur. Mais je pense que nous sommes mal 
renseignées. Il faut réajuster les campagnes 
avec une meilleure stratégie. On ne m’avait 

jamais parlé d’autopalpation au lycée ou 
lors de mes premières consultations gyné-
cologiques. Pour moi, le corps médical ne 
prend pas assez au sérieux certains symp-
tômes comme la douleur qui en font partie. 
Aujourd’hui, je suis adhérente au Relais Rose 
qui organise une course dans le Cap Corse 
et réalise des trousses de soin distribuées à 
toutes les femmes malades ». 

OC TO BRE ROS E


